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VINGT-QUATRIBEME DIMâINOHIE APRES LA
PENTECOTE

iLa désolation de ce jour sera si graaî.Ie quIl ii*y en a jamais eu de
semblable.

1. La divine Miséricorde s'était pleinement manifestée au pre-
mier avènement de Jésus-Christ; nuais le second avéne-inent
sera la révéldtion imposante de la Justice. Alors le soleil, la lune,.
les étoiles, perdront leur éclàt ; la terre sera -ébrailée. jusque
.dans ses profondeurs, et tous les "monuments de l'orgueil tombe-
ront en poussière.'Ati milieu de cet effroyable chiaos, les anges
exécuteront les 'ordres du sonveràiù Juge et opéreront la.sépara.-
tion des bons et des mauvais. Tous les hommes assisteront. inê-_.
vitablemeiit au:k dernières scènes du monde ; nous nous y trou-
verons nous-mêmes. Serions-nous assez imprudents pour n'y
poiit* pe'ner; pour ne pas nous y préparer ?

Il. Les ill1n'fon's de là terre se dissiperont aux rayons de Péter'-
nelle vérité, et ton teslbs consciences sérout iuiseb à jour. L'homme
apparaîtra devanit Dieu tel qu'il est, avec ses oeuvres bonnes et
mauvaises, avec les fruits de ses pensées, de ses désirs et de son
tra.-ail. Sa vie entière se dévoilera aux yeux de tous, et sera pesée
au poids de la justice.* La lumière divine mettra en relief les in-
tentions, les actions, les paroles. Dieu, qui autrefois c4assa les
ténèbres de l'abime, dissiper-a avec nion moins de paissance les
obieujités du coeur de l'homme, où«se cachet parfois tant d'i-
oIes de la vanité. Tout ce qui est sCcre sera révélé à l'univers.

Quel1le sera notre situation dans cette extrémité ? Soyons au-
*ourd'htii ce que nons voudrions être au dernier jour.

Ver*seî' dans une autre ;'ue lalumièi'e divine, c'est peut-Rtre le
piuts Irao1l)iietir que nous iiQ5i:is pec.sselth ii n e monde.
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LETTRE' EN CYCLIQUE
DE

NOTRE TRES SAINT PERE LE PAPE LEON XIII

Pape par la divine Proridlence

Aux Evêques, au Clergé et au peuple d'Italie

LÉON XIII, PAPE

VEiNEflsABLEs FRÈRES) CHERS FILS,

SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTO;IQUEz

Des hauteurs de ce Siège Apostolique-, où la divine Provi-
dence Nous a placé pour veiller au salut de tous les peuples,
Notre regard s'arrête souvent sur l'Italie, au milieu de laquelle
Dieu. par un acte de singulière prédilection, a fixé la chaire de
sort Vicaire,et de laquelle néanmoins Nous arrivent présentement
de nombreuses et très sensibles amertumes. Ce ne *sont pas les
off'enses personnelles -qui Nous attristent, ni les privations et les
sacriflces que Nous impose la condition actuelle des choses, non
plus que les injures et le mépris qlu'une presse insolente a toute
licence -de déverser sui, Nous chaque jour. S'il s'agissait do
Notre seule personne, et non point de la ruine vers laquelle Nous
voyons se précipiter Fitalie menacée dans sa foi, Nous supporte.
z ions les outrages euî silence, heureux de pouvoir dire à Notre
tour cp, que disait, de Iiiniir-ingîe un de nos illustres prédécesseurs:
«Si tRia captivité sur cette terre ne s'aggravait du poids des solli-

citudes quotidiennes, je garderais volontiers le silence suir les
mnépris et les moqueries dont je suis l'objet (1). » Mais sans parler
de 1'iniépenîdance et de la dignité du Saint-Siège, il s'agit encore
de la religion et du salut de toute uine nation, et, disons-le, d'une
nation qui, dès les premiers temps, ouvrit son coeur a la foi ca-

(1j Si teiioe ieoe capii'ita3 pcV quoti'liana norneuta non exct'osceret, de
despectione mea atqite !rrisione JoBtus tticeram. (S. Grégoire-le-Grand à 1'ew,-
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tholiqia et la conserva toujours depuis avec un'soin jaloux. Cela
semble -incroyable, et pourtant cela est vrai : Nous en sommes
venus à ce point,en Italie, d'avoir à y redouter la perte même

-de la foi. A plusieurs reprises, Nous avons donné l'alarme, afin
qu'on avisàt au dar@er, dt cependant nous n'e croyons pas avoir
encore assez fait.-

En présence d'attaques incessantes et de plus en plus vives,
Nousentendons retentir plus*puissantela voix du de':air qui Nous
presse de vous parler de nouveau à vous, Vénérables }rères, au
clérgé et au peuple italien. Puisque l'ennemi ne se donne aucune
rel·âche, fe silence et l'inaction ne sauraient non plus Nous con-
venir, iii à Nous, ni à vous, qui par la divine miséricorde avons
été constitués les gardiens-et lcs vengeurs de la religion des peu-
ples'confiés à Nos'soins, les pasteurs et les senltinelles Yigilantes
du troupeau du Christ, pour lequel Nous devons être prêts, s'il
le faut, à sacrifier tout,-nième la vie.

Nous ne dirons -point de choses' nouvelles, car les faits tels
qu'ils se sont produits sont toujours les mêmes, et déjà du reste,
Nous avôns dû en parler d'autres fois à mesure que l'occasion
s'en présntait. Mais ici Nous Nous proposons de récapituler ces
faite, de les réunir comme en un seul tableau et d'en tirer pour
l'instruction commune les conséquences qui en dérivent. Ce sont
des faits incontestables, qui se sont produits en plein soleil: faits
non isolés, mais connexes entre eux, de manière que, dans leur
ensemble, ils*révèlent avec évidence tout un système, dont ils ne
sont que l'application et le développement. Le système n'est
point nouveau ; mais, ce qui est -ouveau, c'est l'audace, l'achar-
nement, la rapidité avec laquelle maintenant on l'appliqux.
C'est le plan même des sectes qui se déroule actuellement eii
Italie, spécialenent-en ce qui touche de plus pi-ès à l'Eglise et à
la religion catholique ; plan dout le but final et notoire est de
réduire, si cela était possible, la religion même à néant. Il serait
superflu de faire le procès des sectes dites maçonniques, la ganse
est jugée : leur but, leurs moyens, leur doctrine et leurs actes
sont connus avec une indiscutable certitude.

Aaimées de l'esprit de Satan, dont elles sontl'instrument, elles
s'inspirent d'une haine mortelle, implacable, contre Jésus-Christ
et son ouvre, qu'elles s'elTorcent par tous les moyens de détruire
et d'enchaîner. Cette guerre, en ce moment, se livre plus que
partout ailleurs eni Italie, où la religion catholique a jeté 4e plus



profôndes racines, et surtout ! 4Rome, qù est le centlre de- l'unité
catholiquc et le siège. du pasteur et .da- docteur univexsel 4e
l'Eglise. Il convient de retracer dès.IVorigine les. diverses phases-.
de cette guerre.

Oùa com men ça,sQuis prétpxte de. poli tiq u e,par .renverser le-prin-:
cipat civil des Papes; mais, dans la pensée des véritables chef--,-
pensée tenue d'abyord secrète et déclarée ouvertement depuis,-
ce renversement devait servir de- moyen: pour arriver. à: détruire,
ou du moins enchaîner -le suprême pouvoir spirituel des ?ontd.es
romains. Et, pour qu'il ne reslât aticvn doute sur Je:-but. rée.
qu'on visait, on en vint aussitôt à.la sùppression des ordres reli-
gieux ; ce qui réduisait de beaucoup je niombre de- ouvrierý
évangéliques, tant. pour- l'assistance des fidèles. et le saint miipis-
tère que pour la propagation. de la foi chez les, nations-. infidèles-,
-Plus tard. on ajouta l'obligtioh. du. service *miliýtaire .ponr les.
clercs, ce qui entraînait nécessai remfent coÉaie-,onséquence, de,
graves et nombreux obstaclesau recrtitemexnt et à Ja, formtionW
convenable du clergé, même. séculier, Puis. on, mit Ja~i.sur
le patrimoine ecclésiastique,. soit en le con fisqu4att ?.bsolnmpnt,
soit el] le grevant d'impôts énormes,. afin d'appa uvrir .le .cle.rgê.-et
IlEglise et de lui arracher. desmains-les moyens.- nécessaires en
ce monde pour subsister et pouir promouvoir -les institutions et
les oeuvres qui second-en)t son apo.stelat- divin.

Les sectaires l'ont eux-mêmes déclaré ouvertement:' Pour
diminuer' l'influence du clergé et-des associations cléricales,' il
n'y a qu'un moyeu efficace à employer : les dépouiller tqe tpi§
biens et les réduire à une pauvreté complète.p

<Suivre).

Las séparations que fait la mort seraient tr-op afireuses si ce
nî'était un premier p4s vers le ciel 4'y voir moniter quelqu'op
-des iiýtîes. Maie JcflflCL..

Il est dit danis IlEvaiigile que nul ne peCut servir' deux nuitire.ç,
iiu el l'ar-geit, et le motif en est évidenit. Dieu seul est un ma'ître,

et un maître souverain ; lui assimil.er. et peuit-être .lui préférer
la richesse, subordonner son.service au- soin des, afi'aires,, ebt .un.
outrage pour sa grandour et son autorité, Mlril SERAtix,

7-



L'IN-STRUG.TION OBIJIGATOIRt

On veut sét-ietisement,.paraît-il, demander à la légfislatuire de
cette province une loi rendant l'instruction graititUe et ob1b»oloirr.

Nous ne pouvons dissimuler ce qu'ont (le choquant pouir tns~
oreilles -ces mots sonores auqesnous sommes si liabituéës
a voir joindre c'elui de Maique.

L'instruction Maiquze, gratujiie et obligatIoire, voilà bien le iêvP
*dont les sectes nmaçonni ques, enniemies de la famille et de l'E-
glise, poursuivent ailleurs la-réalisation ; elles y voient le-moyen
sr et prompt de s'emparer -de toute une génération pour la for-

mer à leur image, c'est-à-dire danis la haine de Dieu et de toute
alitorité.

Loin de nous la pensée de supposer des intentions déloyales
à ceux qui né Idéeirent actuelement pour notre pays rien autre
chose q-ue l'instruction graiftffe, èt obligatoire :rnous sommes
prêt à admettre au contraire que, dans leur esprit, une telle lé-
gi-slation, forçant tout le inonde &- devenir savant, ne pourrait
prôduire que d&heureux résultatîýpour le bien tempor-el et moral
de la population ; et c'est- parce Cie nous croyons leurs inteil-
tiens droitesi et -pures -que nous rappelons ici les-principes, les
seuls principes qui doivent les guider eil cette:matièi»e s'ils 'ven-
lent réellement ngir commed..bschéis tns'por
à léser aucun droit.

Sur ce sujet, dont l'importance n'&-I.appe à personne, les doc-
-tr-ines les plus bizarres ont été émises non seulement à l'étranger,
mais même en ce pays- catholiquxe ; on est aljsud iiee
l'enfant appartient avant tout à la société, et qu'à_l'Etat revient
le -droit.de -l'élever, d'en faire un citoyen capable par son instruc-
tion -et ses vertus cliques de rendre de sérieux services à s
patrie.

'Erreur fondamentale très grave, mais qui se dissipe aisément
à-la simple lumière dii bon -sens.

En eéffei, après Bien, qui est l'auteur de la Vie naturelle de l'en-
--- ant-siio l-père&qni,- par-là- même, a reç.u de droit divin toute

--âtoiîéstr -l'ducatLion' -nat1urelle de-*eet enat-à-lui* incombe -
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k, devo. i~lui applartîelit excl Iîsi Veil] l .uI drtoit de procurer et
de Surveiller le développemen t ph ysique', la culture initellectuielle,
etta furrwation -norale de §0o1 fils. Ce devoir lui esît imposé na-
tuirellemnet de telle façon qul'alicunei puissance sur la terre tic
l'en saurait dispenser (lde nièmre il possède ce droit à l'exclusiou
(le tonte ingérence extérieure ; si bien que personne ne petit l'en
priver d'une manière â~i.iî moins d'abus graves et Man!-

festes qui, dans Une société commie -la notre.-ý ne se produisent

fiue très w-iremeut. Bien plus, il n'est pas loisIble aut père luii-
mêème de renoncer à ce devoir iii d'abdiquer ce droit ; et S'il con-
lie à d'autres Je soin di, son e rifatt,l es t-ai(resqu't choisit nie sont

quie ses suppléants, et doivent cagir ýtuivant ses intentions.
De là il faut conclure qu'il appartient strictement aut père (le

famille de déterminer la nature et le mode, aussi bien que de fixer
la mesuire de l'instruction qui% devra être donnée à son enfant.

Viàpour le point de vue strictement naturel.
Mais s'il s'agit de familles chrétiennes il faut aller pliis loin.
Par le baptêmne, l'enfant reçoit une, nouvelle vip, une vie sur-

naturelle qui demande à étre entretenue et développée ; en le
î'en lIant à ses parents, l'Belise les fait participants de ses droits, et

leur impose l'obligation de l'élever -selon la doctrine et la mo-
rale chrIétienlnes; ils doivent don«c lui procurer la coinaissance
de la foi catholique et luii incuilquier l'amour et la pratique de la

veitui. Possédant. sur l'enfant régéniéré la prem*ière autorité pour

faire son éducation surnaturelle, elle vent conse*ï'vtr le d«roit
inaliénable de lhaute surveillanc3 sur tout ce qui, de près ou de

loin, pourra Exercer quelqu'infltuence. sur lFâme de cet enfant.
Cette surveillance s*étend, par' la nature mêëme de sont objet, non

seulement à ce qui se rapportLe directement à l*téduca,,tioti reli-
g7ieuse dont I'LF'gise dloit être lat prenmière dispensatrire,mnais même

à l'enseignement des chosles profanes, parceque pour L'enfant bap-

tisé il doit être positivement et intinv'ment lié à la formation chré-

tienne. Pour, cela l'Eglise n'imnpose ni ses écoles, ni ses mnaitres,
nii ses livres, mais elle a le droit-d'exiger et elle exige que les

auteurs, les pî'ofessetirs etiles étalissemients religieux aient son
approbation posit.ive ; et que 'les personnes ou les livres em 'ployés

pour l'enseignement des sciences profanes nie puissent lui inspi-
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rer aucune crainte pour la *oi ou pour la morale de l'enfance.
En résuméjXêdtcation naturelle de Pei[ant appartient orîginiai-

1n'inelt au père qui peuit y pourvoir par Iui-mnýine ont par des sup.
îléanis lib*remenlt t~oss ee sles iiaiïdataires de l'autoité
pîater'nele. . 11

Cette éduciation- dofiiî par I., pé-e out soit su ppléant le doit
être dlans un sens ýahsohfnieit, '.:rétieii sous lat surveillance de

lglise ;celle-ci inerentvdoeemnière directe dans lesi
gliement religieux;' t d'une iiianière( iindirecte dans lesjpitres

lire-t-ofl, l'Etàt n'a donc aucune action a, ex~ercer' dâis
l'édIncàt.ion. de 'eiiÇance 'i~l seinble pio'urtant que la société a tout
itérèt à voir ses memibres"instrutit-s, capabi, s de [aire servir leurt
instelligence au bien gétiérat de tout un peuple.

L'Etat,c'est-à-dirme l'ensemble des pouvoirs pu blics,existe surtout
pour le bien temporel de la société ; il est le gardien et le pro-
tecteur des droits de tousF, de la famille comme de l'Eglise, mais
il ne peut sans injustice les confisquer à son profit, priver l'Eglise
de son droit de surveillance ou enflever au père celui dd pourvoir
comme il l'entend à l'instruction de*soni fils.

L.'Ettpetit, et c'est nmême une partie de sGon rôlir, favoriser
l'education emi donnant des suibsides, en encourage~ant les maii-
tres, e.t les élèves, en constroisantL aussi des écoles pour1! mettre
ài la portée dle tous uei plus grande facilité de s'instruire. Mais
il ne peuit pa5 aPaa'e'lenseigneinemit, s'en rés r-voi le
iiumoopole, et r'efuser asoîrailset aux p-artiuliers lat l-
1) nté'esige où boit leur seimble, et le p~ère de faumille doit

boSoar ~ois'rv~rled~itde doci' limtn (laits sa maison
l'éducation~~ ~~~ "snefat ud' 'no 'l'école dle sont choix.

C'est encore le droit de l'Etai d'e'xiger, pour certaines carrières
oit certaines fonctions publiques,uin degré dûtorminé de connais-
sances spéciales, et il peuit créer des écoles out des collèges à cette
rini. Mais il ne peuit pas exiger que l'on suive ors écoles, et. les
jeunes gens ont le dr-oit d'acquérir ailleum's ces mêmnes eonnais-
sauces ; l'EtaL ne pourra que 1léur deni indiar la preuve qu'ils
les possèdent.

Enfin l'Etat,qtuî'a la crgdhe-retempôrel de la société
et qiii doit en nième-temps veiller àla conservition des moeurs, a



le droit strict d'exercer sui, )e".maisons d'éducation en général
uine certainie surveillance 4jui l'assure que les règles ordinaires
de1hgèi et de la iorale.sont observées ; mais Font aû'torité
Mir c~point ne va pas jusqu'à lui permettre de s'immiscer dans
le réginme intérieur de l'école qlui n'est pas la sienne, pour imi-
poser tin enseignement dont teb parents nîe veulent poirnt,ou pou.r
eni exclure une in;.tiuctioti que l'autorité r'eligieuîse et p!iternelle
venît y inaititeni r.

V'oilà danus toute leur simrplicité les principes chrétieuis 'en matiè-
re d'ediucati on :(ue ~cau's'en tienne à ses droits et remplisse
soit devoir, et il ni'y a p i (lcu1p~sbe ; la famille, l'Etat et
1 Egi ise exerceront sur l'éduceation de l'enfant le contrôle désirable.

Apfrès cet expoAè sommaire, nous laissons aux économistes le
5;0:u (le Juger si une législ;iti6h coercitive est aujourd'hui niéc.s-

saîe,'tîloumérme légitime, et si nious avons auirmilieu de nous
beaucoup de 'parents assez. oublieux de leurs devoirs pour justi-
fieýr une mn'sure générale aussi .sévère.

Nous nous contentons de rappeler en ternlinant.c, simnple fait
c'st que partout oit l'on- a jusqu'à présent parlé d'initruction
obligatoire, on en a fait ou lé prélude ou la conséquence du mo-
niopoledej,'eniseicgrmet en 'faveur de l'Etat ; il en. est .résulté
logiquement po-cr les pères :de famille etpour l'E-lise la perte
pratique (le leurs droits ies- plus sacrés. En dépit des meilleures
iîttittiq, ce souvtn'r est de nature- à nous inspirer de vives
iniqu iétudes. 

E

L'oeUF DUR,

Oti aneimit uit j oui'à âl'li ýiital de Touicy un vieux militaire
quii avait fait touites les bain.pagnes du premier empire.- Un pein-
tre prévenu ou flatteur Iýui.auLrait doi.:..é tit air martial.; mfais .la
'vérité, qui ne sait ra. teindre, lui trouvait une physionomie
d tire ,et méchante. Sps yeux ronds, abrités comme.deux laniternes
sourdes sous d'épais souircils gris ; .ses longues moustac4eEt.quii
lui couipaientL la face en deux.jusqu'aux oreilles..; son front plissé
et. S--s traits hàt.urLés, anguleux, l'eussent fait prendre plutôt pour.
uin tigre que pour n- homme.

La première fois que l'Aumônier passa près de son lit, il voulut
l'ioitc1ler ; et, lui tendant la ' main, comme à'un nouvel am.i,*il
s'apprêtait à.linter.pell2r ic Àllz.vous-en, lui cria le vrieux. gro-



gnard, en é',oignant l'abbé d'un geste rude, il n'y a rien à fric.as

ser ici. -

Depuis quinze.jours qu'il était arrivé, il n'avait pas varié ui

instant dans ses seutimunts ; il n'avait eu d'égards ni de réserve

pour personne ; les Sours elles-méèmes, toujours si botnes, Ei

douces, si prévenantes, n'avaient pas échappé à sa. rudesse gros-
sière ; mais, au lieu de s'en froisser, elles ne semblaient s'en

apercevoir que.pour redoubler de-sollicitude à son égard.
Parmi elles se trouvait une jeune Sour qui souffrait avec une

inaltérable patience les boutades et les injures de cet homme

brutal, çt qui avait juré de le dompter par l'aménité et la-/dou-

ceur. Le vieux soldat l'avait distinguée entre toutes, et paraissait

quelquefois ea<oir pour elle moins de dureté que pour les

autres.
Un jour que la Sour Autoinette était de service, elle s'entendit

appelèr par le père Grenade : c'est ainsi que la petite Sour avait

sur'nommé son farouche rialade. La S3ur accourut aussitôt.

« Que idésirez-vous ? mon brave. - Je veux un ouf, et un 03u1f

de poule encore, si'c'est possible. - C'est bien ; je vous l'apporte
tout de suite. » Et la bonne Sour d. courir pour satisfaire aux

désirs du malade.
Quelques minutes après, elle était de retour, apportant l'ouf

qu'elle avait fait cuire. u Voici,.mon brave, dit-elle de la -voix la

plus douce. »
Le malade prit l'euf etAe cassa sans mot dire ; puis tout à

coup : Je n'en veux point fit-il en repoussant l'Suf sur l'assiette,
il n'est pas assez cuit. ?4,Donnez, dit la Sour, je vais le remettre

un instaut dans l'eau phiillan te. »
Bientôt elle le rappoia. «.Je n'en veux point, mille cartouches

il est trop cuit. - Eh bien, mon brave ami, je vais vous en cher-

cher un autre..: avec uîn petit fourneau ; vous le ferez cuire

vous-même, et, peridantce temps-là, je vous ferai une pethç taiC'

tine -de beurre frais:Cela" vous va-t-il ? »

Le père Grenade, qui voulait rudoyer la Sour et comptait, en

l'impatientant, décharger sa bile sur elle, se sentit ému par tant

de douceur ; sôn cour se souleva, une larme vint mouiller ses

yeux. Mais Soeur Antoinette, qui était déjà loin, ne s'en était pas
aperraue.

Quand elle revint, elle trouva son malade la tête appuyée sur

sa main. « Qu'avez-vous donc ? demanda la Sour en soulevant



doucement la tète-du vieillard. - Ce que j'ai, dit le malade d'une
voix mal assurée, mais- qu'il cherchait à rendre rude pour ca-
cher son émotion, j'ai que' votre ouf dur a amolli mon cour,
Et que moi, qui n'ai jamais pleuré I... Ah ! tenez, ma Sour, je
suis un coquin, aussi vrai que vous êtes un ange ! et si je savais
vous faire plaisir en causant gentiment avec l'Aumônier, ma pa-
role, ma parole, je le ferais ! - Mon ami, répliqua la Sour, sui-
vez cette bonne inspiration, elle vous vient de Dieu., et je vous
assure que rien ne me sera plus agréable. - Nom d'une cartou-
che de guerre du moment que ça vous oblige, ma bonne petite
Sour, ça nie va, et je fais vou de ne manger cet ouf qiue lorsque
j'aurai raconté mes petites affaires aà M. le Curé ; mais qu'il se
dépêche, car j'ai joliment faim.

Le tigre s'était adoucit levant l'agneau , grâce à la mansuétude
chrétienne.

LE EOCIALISME D'ETAT

Nous regrettons de ne pouvoir publier en entier le discours
prononcé dernièrement à Angers par Mgr Freppel, au congrès
des jurisconsultes catholiquas. C'est une magistrale étude sur la
grande question du socialisme d'EtaL Nons voulons au nins
en détacher un passage, sur lequel nous attirons tout particuiè-
rement l'attention de nos lecteurs.

«Il est certain, messieurs, qu'un vont de socialisme d'Etat
souffle en ce moment sur toute l'Europe occidentale. «Y a-t-il là
un courant irrésistible ? On serait tenté de le croire lorsqu'on
voit se produire un mouvement tout pareil au sein de l'Angle
terre elle-même, où jusqu'ici les deux principes de la liberté in-
dividuelle et de la liberté d'association semblaient avoir suffi
dans l'organisation du travail. On serait tenté de le croire lors-
qu'on voit en France ceux-là ièmes qui avaient attaché le plus
d'importance à l'idée corporative, et avec raison, abandonner
peu, à peu cette idée ou du moins la reléguer au second plan,
par lassitude ou désespérance, pour demander aux pouvoirs pu-
b) :s la réglementation du travail, qu'il-s'agisse-d'ouvriers adul-
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les ou mineurs. Réduction des heures de travail, c'est, dit-on,
l'affaire de l'Etat ; fixation d'un minimum de salaire, encore
l'Etat; proportion à établir entre les profits et les salaires - car
on va jusque-là - toujours l'Etat. Partout, dans le monde du
travail, l'Etat comme puissance régulatrice et souveraine.

Eh bien, messieurs, je n'hésite pas à le dire, c'est là une ten
dance aussi funeste dans ses conséquences que mal fondée en
principe. Entendons-nous bier. . personne, que je sache, du
moins parmi nous, ne songe à contester que l'Etat, c'est-à-dire
l'ensemble des pouvoirs publics, ait non seulement le droit, mais
encore le devoir d'intervenir dans le domaine économiqueet
social, pour prévenir ou réprimer les abus manifestes qui pour-
rtient s'y produire, surtout à l'égard des petits et des faibles.

L'Etat, et c'est préciséme.it sa -raison d'èare, l'Etat a pour mis-
sion de protéger tous les droits sans excepticu : comment n'en-
trerait-il pas dans son rôle de prendre sous sa protection deux
qui,.par l'infirmité de leur condition, en ont le plus besoin ?
Si le Code civil, sans sortir de sa sphère, peut et doit prévoir les
abus de la puissance la moins discutée de toutes, la puissance
paternelle, pour y mettre un frein, à plus forte raison ces pres-
criptions peuvent-elles tendre à faire respecter la justice et la
moQralité publique, quand il s'agit d'un simple contrat de loua-
ge.. Je 4irai plus : lorsque, dans l'intéi'èt de tous, pour des mo-
tifs. d'hygiène et de salubrité publique, le législateur s'inquiète
des cond:tions matérielles de l'atelier ou de l'usine; lorsque,
appuyé sur une loi divine, il assure aux uns et aux autres le re-
pos du septièm jour, pour empêcher la destruction de l'ordre
domestique et social, religieux et moral, il n'excède pas ses attri-
butions. Là.dessus, il ne saurait y avoir, entre-cbrétienis, de con-
testation possible ; on peut discuter sur la question de mesure,
le principe esL inattaquable.

Mais, messieurs, noussomines depuis quelque tem-ps en présen-
ce d'une théorie qui a une toute autre portée. Il y aen effet,
un abime entre cette proposition : n l'Etat intervient comme

gardien de la justice et de la morale dans l'observation du con-
trat de travail : » ce qui est son droit, et cette autre proposition:
« l'EtLat intervient pour fixer lui-méme les termes du co.ntrat ; >
ce qui est le pur socialisme d'Etat. C'est ainsi, pour me servir
d'un exemple, que la différence est du tout au tout, suivant que
l'on dit : i> l'Elat a le droit de s substituŽ r au père et à la mère
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pour réffle-r le rég'inie in"tériieuir de lit f-,tmille ; » ce qui. est une
erreur. Partantl de C.ette Col) fl iolly on attribuie au législateur le
droit «de fixer la-limite inaxiiin de la duirée du travail journa-

lemerne pour lUS ouvrtiers5 îIa«jC'l'.;u ; le drioit d'imposer aul\
chefs d'entreprie uni rniiinniii de salairp, et enfin le droit die
fixer la proportion i-iître hsl ;1are et les béniéfices commer-
ciauix et industriel,,.

Cir voici ce que ji lisais, il v a qunelq ue temnps, à ia' grande
s.urprise, dans'unfe lettr Sirgnée d'unt 110n1 jnemVnlt vénéré : 'Je

anias ttis-- dunemanière
efficace et durable des rajqrws p-cii lues eutre patrons et oui-
vriers, tani t q n'onî n'autra pasi recouin u, fIxé c. t établi publiq uemnei t
une mesure juste et convenable réglant l*s pr'ofits et les salaire,
mesure d'apr-ès laquelle seraitent rléstns les contrats libres
entre le capital et le- t ravail th i) Et F*ou ajoute a que Ltns les
contrais libres devraient être souis à une révision périodique,
chaque trois ou cinq ans, aiin ('Iu'oîî pût garder l'accord récipro-
que sur le contrat. ). Fai re détei miner par la puissance publique

yla proportion entre les bénérices et les salaires, qu'est-ce autre
-chosei sinon livrer à PEtat, avec la liberté individuelle, [tute la

vie économique d'un pays ? i

LE PAPE ARB.ýTRE

Un journal de Paris a publi>1e les Iliues suivante-s
tL'idée de reronr aut Paple, Comme arbitre (les t:otufljl,% inter-

nationaux, fait chaque jour du çheini. D)epuis l'airdi-te desc(aro-
Insil a été plusieurs foiz. [qustiin de Ilui dléférer le jugement

suprême de certiaincs cliiirullés oit la diffloinatie se déclarait imi-
puissante. Aujottrdhîi enor on p;î-le de s'adivesseX' à luii piour
trancher le dutlerend entre l'Anglecterre et le Portugal. Il y a,
dans cette tenidanice, une inspiratiomné-ue élevée, diguie de,
notre époque.

n uattendant que Itl'a-t-> intut national, rêve des amis de.

ci'j Teil du- S. ei.I-drar.Iin~ !iiiij g$ grF* "u 1 LUt-gc, (u -i
s(-îat.mhre îMCn,
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la Pa-lx, devienne un principe obligatoire du droit des gens. -- n
*deî'ne, l'arbitrage volorjtairi-, quand il est possible, nie -saurait
.être confié à uni juge plus impartial, plus austèra et plus auguste
-qe le chef de l'Eglise universelle, dont le .désintéressement est
absolu dans toutes les querelles politiques 'des nations, et dont
la hante Instice mi)rale et, religieis3 uc n peut être suspecte à per-
-soiifl. Et quel rôle ni ignirl pic~ p uîi- le Papc, dans la ruine de
son pouvoir temporel, que de rester - ie médiateur, le modérateur
et le pacificateur des rois et des pt3uples -I Nous comprenons que.
ce soit de nature à tenter l'amibitio;î d*tun grat Paif atqe
les-gou vernemnentLs voient dans cet arbitrage religieux -plus de,
garanties que dans Ltit autre. »

Ce n'est pas un journjal ( J.iLricali i comale ou pourrait le croire,
qui tient ce langage ; c'est la Liberté, journal.républicain. La ci-
tation n'eu est que plus intéressante.

ECHOS DE. ROME

Sous le titre: u Notre programme, )j et en iréponse à la deman-
de que quelques-uns de ses lecteurs lui avaient adressée,V.sr
vatorp -roinano vient d'exposer' comme il suit les principaux points
du pi-ogramme des-catholiques. italiens:

lu Replacer le Pape dans la condition réclamée par sa dignité,
son autorité, sa liberté et son indépendance;

2'1 Cette conîdition lie sauirait être établie que par' une souve-
raineté -civile, réelle et effective.

3n) Cette ;ouveraineté réelle ne saurait exister qlue le J-)ur Où
le Pape aura un territoire propre, tini pe.îîp!e propre, et tit goil-
versiement propre.

4u Remnettre au jugeni.n suprême dii Pape, unique juge légi-
time et compétent de ce qui peuit être nécessair-e et utile à l'E-
glise et à sa liber-té, la fixation du mode et de l'étendue de cette
souveraineté.

5fo Harmoniser- et combiner la soiuveraitî'té civile du Pape
avec un régime politique et. orgauique dfinitif de l'italie, qui
soit conforme à son génie national, à ses traditions hîistoriques;
à ses. conditions topographiques, inilternati on ales, économiqu-s
et financières spéciales.

Go RFtenir dps Faits accomplis et des circonstancès présentes
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tout ce (jui a élé fait d'utile et de bon, eu tenant un juste CýOmptS
des besoins sociaux qui se swit, fiait sentir, des initéùrts politiqpies
q&ionl nie saurait miécontuaitre et des asp1ir.ationis iîatiôîîialei auix-
qnelies on doit siatibfacIiouî.

7-, Réorganiser la représentation nationale pour en faire le
résultat- des délégations lé-ales de toutes les classes sociales qui
concourent au gouvernement de la nation, avec l'autorité sociale
énianiant, de Dieu et concr-éVte el) vertu (les titi-es et selon les
muodes déterminés Par le droit naturel et.adinîis et reconnus pal-
le droit interniationial.

8-, Coordonner les, libertés p'oli tiqtncs raisonnab'es avcc le î'es,
p~.dù à la religion de la Li~qe-tot.alité des Idaliens, et -avec,

les inistittions politiques nationiales et les i-apports iuiterniàtio-
îîaux avec les autres -ouivei,'neçîeiîts et nations.

9,, Instituer un système d'impôt éq nitablemen it réparti sur
tout 1produit (le r'ente privée ct, de richesse publique, en détermi-
nant, les impôts, quant à leur qualitû et leur perception, d'après
.la nécessité et l'umilité des set-viops publ.cs, toujours par des lois
d'impôts établies d'accord avec l'autorité sociale et la r-péreti-
tation nationale.

40c, Laisser la plus grande autonomie administrative possib'e
aux provinces et aux communes, sanis affaiblir les liens qài doi-
virent rattacher ces corps spéciaux a l'autorité sociale et au gou-
vernemient, central.

1 lu Maintenir la nation et le gouvernement en bonnes et cor-
diales relations avec toutes les autres puissances de l'Europe,
afin qu'ils nie soienil pas isolés diplomiatiqueineni, niais qu'ils
restent po1litiquementcl] libres et inidépenldantis de Ltus et dui tout,

OERONIQUE -

M. l'abbé V. 'Uhibaudfier a élé nommé. vicaire général de Mn
seigneur l'évêîùie de Nîcolet.

.ludi, le 16~ Ùrtohî-e dprilleî, à Eastmnan, Mlgr Racitie, évoque
de Sherbroolie, a fait la bénédiction solennelle d'une cloche des-
tinée i d'gie<e reliepaunsp
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N\otls avons le regret d'apprend re la 111i 1 iiliécru I'ic
('. Vincent, vicaire général de Tloronto, et ancien supérieur g(é-
néral de la conmmunauté des Pères de SI-Ilasile au Canîada- Ce
dligne religieux est décédé au collège de St-Michel samedli der-
nier ; il était né à St-Valiers, lerance, le 30jinii l828.

Sur la proposition de la Sar~Cigéainde la Propagande,
le Saiint-P>ère a érigyé dans le diocèse de Snt- li' nouveau
vicariat apostolique de la Saý-katcliw.aii, avec la villo de Prince-
Albert pour rf'sideince éýpiscopale.

Ce vicariat apostoliqute contiendra toulte la prteorienKiUt, et
nord-est du diocèse de Saint-Aiberi, dont il est délaché.

Dans son étendue immense, il ne contient que deux villes. La
plupart des habitants, au nomrbre de quinze mille, dont la moitié
est d'origine européenne, sont dispersés dans les petits hameaux
ou au milieu des forêts. Le nomhre des catholiques est de sept
m ille. Il y a dans le nouveau vicariat douze missionnaires fran-.
p;is et un Belge ; tous appartiennent à la congrégation des Oblats
de Marie-Immaculée. Les missionnaires sont secondés pour l'édu-
catiori -de la jeuinpsse par deux congrégations reli gieuses, les
Soeurs de la Charité et les Fidèles Comipagnes de Jéus our-
vues les unes et les autres d'ét.tblissements coniveniable8. Le
service divin est célébré dans onz,! églisps et douze chapelles,
sans co1Mpter tes oratoires des maisoný -religiénses.-

'Ci Français, M. de C oubertin, chargé dl'trne*iniissioi p*édagi.-que aý
fait uin .vûjyage au Canada. Il a paissé au milieu de nous en- couranUt,.
puis, de iretour en France, il a publié un livré livre léger, très légèr,
et très injuste. Cela ne pouvait avoir di5 consdquiences graves. La France
est trop 9ie lesi n ainten.ant sur notre Pays. ses lois son JS3 ý
tème d'éducation, so9n clergé et ses commnunautés relb.gieusesil et les ou-
vrages d'hormmes- comme M. -Xavier tMarinier, M. Claudio -Janet. X. Ra-
nieau, MIN. de Bonnechose, M\. de la Brièrxe avaient répondu d*avan 'ce
aux critiques malveillante-s et aux railleries (le M. de Coubertin. imais
un autre Frgnçais, Mi. le Vrta de Bouthillier-Chaviguy, établi au Cana-
dla depuis plusieurs années) n'a pas voulu lisrc-es attaques sans ré-
ponse. Nous avons lu avec plaisir sa brochure qu'il appelle une oeuvre
(le justice et de réparation. Il dit dles Cicaadiens dles choses que les Ca-
nadiens n'auraient pas pu convenableinent dire eutx-mlêiies. Il rend un.
uagnifique hiommage ail clergé, ?Vnos mlaisonis d'éducation, à pos insti-
tutions de charité, à la nation entière. Nous le remercions de son élo-'
quent et sympatique plaidoyer.
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NOUVELLES RELIGIE~USES

Itome. - ,e -20 octobre, le Patpp a reçu en auidierTce particti
tière Son Excellence 'N.. de Schloexer, ministre plénipotentiaire del
Pr>tusse près le Saint-Siège. Avant l'audience pontifieale,le ministre
de Pi-tsse a conféré avec le cardinal R:,iipoila et avec les princi-
paux dignitaires de la serrêtairerie c'Etat.

Oni va entamer maintenant officiellemient, les négcociatioi)s
pour la nomination des évêquies dle Plosein et de 1Strasbourg.

- Un décret de la Sacrée Congr6gation des Rites, daté dii 19
-aoûit -dernier, étend à l'Eglise uiniverselle la fête de trois sainis;
déjà inscrits au mnartyrologe le saintdean Damascène, le grand.
adversaire des iconoclast6s, qui est désormais élevé au rang des'
docteurs de l'Eglise :-de saint Silvestre, abbé fondateur de la
congrégation silvestrienne de l'ordre de saint Benoit ; et de,

*saint Joan de Capistran, de l'ordre de saint François, illustre par
la. *Saiuteté 'de sa vie et par son zèlè pour la défense de la foi;)
par--ses prières il obtittà Belgrade la défaite d'une nombreuse
armée des- Turcs.

La fête de saint Jean Damascène, confesseur et docteur, se cé-
lébrera -le 2-4 mars, sous le rite -double, celle de saint Silvestre,,
abbé, le 26 novembre, sofis le naénie rile;: enfin çelie de saint.
Jean de Capistran, confesseur, le 28 mars> sous le rilie seni-

* Lés messes et offices respectifs des fêtes de ces saints serot
obligatoires-à partir de '1892.

De plus, à la sixième leçon de l'otfrce du Saicré Coeurde «Jésus,
dontla, fête a été élevée pai, Sa Sainteté ait iz double de prenhiè-
re cla5se, on ajoutera une coniclusion, dans laquelle il. est faitl
iefition de l'établissement de la fête du Sacré Coeur, de son ex--,

tension à toute l'Eglise, et de l'élévation de son rite au degré de"
première classe.

-. Allemagne.-:Le mouvement en faveurduIi retouirdes Jési-i.
AeÉ s'êteiid de plus en plus en Allemagne. Partout on orgauise
.des réiùnions populaires, demandant leur rappel. A Munich, il yý
a -en deix assemblées dans la même journée.-

-Berlini la capitale de l'empire ýallemand et de la Prusse n'est!
pas r'estée en arrière dans ce mouvement. Une grande assemblée
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eathiolique, convoquée dans la salle de [UnTtion des oeuvres catho-
liques, a adopté à ['unanimité la proposition du baron de Kehler,
député an Reichstag, de s'associer au pêtitionnemefit en faveur
d8s Jésuites. Berlin compte 1,50,u00 catholiques.

Etats-.Unis. - Le président dii grand chemin de fer du
Nord, M. James J. Hill, vient d'offrir a l'archevêque de Saint-
Paul (Minnesota) de faire bâtir à ses fr-ais unt séminaire pour la
formlation du clei'gé du diocèse. Où estime que l'édifice coiùtera

20,0frns tqui'il sera terminé dans deux an"-. Le choix
de I*lmplacemnent est laissÉ' à [archevêque.

Terre.Sainte. - U9ne colonie de Trappistes va s*établir en
Pdlestine, sur la route de Jaffa à Jérusalemi, près du village
d'Emmau-s. Partis de la Trappe de Sept Fon ts, ces religieux, au
Ilorbre de hluit vont entreprendre une oeuvre de colonisation
1ranÇqise et catholique en cultivant çctte,, fertile plaine de Saron,

"'%i)tenant stérile, nmais où il suffit de gratter le solirpour y
taire couler, selon l'expression biblique, le lait et le miel.

AUX PRIERES.

SrAntonia Mlaria Warnenients (Soeurs Grises).
Sr Mary Margaret McDouuell de St-Stanislas de Jésus, (Gong.

Notre-Dame) Montréal.
M1ère M. L, Delp. Bienvenu, (du Sacré Coeur) Sau lt a uRécollet.

Les fitbriflues et les coitflitiités religieuises qu 1i

Vetllent ellPrunlter de l'argent à a' pour cent peuvent
'aIdresser à cette fin ' M. Ant. Rober't à l'iArchevtýelé



Mt3, Rue St-Urbain, -. Montreal.'

PHARMACIEN
2123 Rue Notre - Damie 212-3

MONTREALi.
Le dimanche: .9

De I heure à 2 heures P M.
st à a6 6 44 di

id8 30 à 9.30

VIGNOBLES CA&NADIENS
Comite d'Essex Ont*

ERNEST GIBARDOT C IL?, Pronktaires,
* .Vinde Messe appirouve par Son Eminé-nce le Cardinal Taschereau par

IDMg Fabre et les atitres évêques dtu Canada, employé dans presque tous Ira3
Evéchèés de la puis.ance 1i4 iaîîsri dans-presque t9us les collèges do la Pro-
vince de Quîébec. Vin de Table (le première qualité.

Satisfaction garantie. Nous expédionîs directement de nos caves. Pour
prix et autres infuriatio, s'adresser A

EFINEST GIRARDOTr & CIE,
- SANDWICH, ONT.

NOTE.-N4os viii-, si: conservent parfaitoeent 1311 barriques.

(LOCHES POUR NOLISES1
MEARS & STAlNBANK,

]Etalblis est I570
-FONBDJRI- de CLOCHES3 de WEITEdllaPEL (Londres Ang),

BIENEELY &1 CIE
* I TABLIS EN 1826. WEST Titoya N. Y.

JIUGH BRUS>SEL,
Agent.

43 RUE EST-FRANCOQS-XAVIER» - MONTREAL.
Prix donnés sur demawlci pour cloches délivrées soit à Monfréal, ýýqit à 1

gare do clîuuiiî do fe2r ou au quit do ba!cu4l à -vapeur le plus près,



TII Ancens et Modernes achetés et échangés, ca-,'
LIVBRE k.taiogues publiés tri'*nestrielle ment.. Librùi-

rie scientifique. Papeterie à bon mardhéa.
GRANGER FiRERES>

No 1099, RUE NOTRE-DAME, 2e porte a l'Est de I'E lise
Notre-Dame, Montreal.

ARTISTES-PHOTOGRAPHlES
FMPLOTÉS PENDANT DE LONGUES ANNÉES A LA MAISON NOTMAN

No 109 RUE ST-LAJKBERT.
Conditions Spéciales pour le clergé et les communautés religieus>;

ARTICLES EN DEMANDE
GEJACIERES en bois fratnc, air froid et sec, à bon Marché. sORBETIERZ>.

toute dimension et prix. TONDEUSES polir l'herbe, S5.50 à 7 -50. TOILE en.
li métallique depuis 20o la verge. BALAIS a tapis (nouveaux) $-1.25 à 4.,

AUT NOUVEAU MArAîIN DE

1-- J. A. SURVIEY]ER, 0, rite St-Iauurent, Jtiontréal.

CHARLES A. ]3RIGGS
C1{APIELIEIR et MANOHOCNNIER

19 MAISON FONDÉE. EN 186-2
Chapeaux de Feutre, de Soi e, Etc., Etc

2097 IJE NVOTME.DAME.

PERRAULT ET MBESNARD,
ARCHITECTES

17 Cote de la Place d'Arm.ies
]Bolte 141-1 Bureau de Pote

M. PERRAULT A. MESNARDY

FONDERIE DES ARTISANS,
PEONZDI;E 111 1870

DAY &RDEBLOIS
FABRICANTS DE LA.

Célèbr.e Pouraulse à Eau chaude"1 BEAUVRÊ " pour chauffage des Eglises,
Collèges, Couvents, Edifices publics et Résidences. Nous faisons

une spécialité des ouvrages en fonte suivants:
Colonnes pour EXgllsem, nogaslns, etc., Radiateur%, Cle.

tures et Ba1ustradeg en Fonte pour~ Toits, Tôuwrel-
les, Balcons. Parterresb etc., eti.-. Cotures

.pour -Cimetièreiý, etc., ete.
120, RUE ANNE4 MQNTgEAL



Y AL ~CIE D'ASSURANCE.LA R O te ATLEY, agent général.
Bureau Pruia .HURTUBISE, et A. St-CYR,

agents du département frai*oçais.

coIN ae la PLACE D'AlEMM et de la tu NOTRE-DAMZ.

*Wmâ -McIALLY &OI

Tuy'aux d'Egouts Ecosscids, de toutes Dimensions
Flàtreý*de Paris, Briques à feu, Terre à feu, Tuyaux doemiét

50~ Rue MeGlILL NIoutrêal

OUVRAG3ES en MARRE et en ORANIT
CoTrE Du~s NEIGES, bIONTREAL.

4: & Pu BRUN ET,
-- M I1N U M E TS JO M ES, CflA8NEM-,

POTELIX, CQPINGS,
Et toutes sortes d'ouvrages de cimetières.

- Reiarations de tout genre a des Prix
S Tres Reduits.

Lleldeuee privat: J. B3RUNIET, Cote des Neiges
et fi PLA, BRUNeET, Entreptoeî-r'utn,53 rue Leavai.

MAISOIM DE SANTE
ilotiti LES

ALIENES ET LES EPILEPTIQUES, ETC., ETC,
SOUS LA Di RECTION DLS

1RYR.11EN -Z>E- îA C19,ARkTE

Qtîolqttr3s pits plus loin flu4 l'ùiglisi de la L~gc'itet du môme côté
de la dite égli!se, près Mýotinal, 1. Q.

NOUVELLIE .UJO >{K ME 'EGLJSIE

ALBERI G îU TIE R
2MJPOITLAEUrk DE

1677 Rue NOTRE-DAMIE MONTREA

8.



UOTERIE N~ATIONALE
CLASSE E).

Tirage le Trojimième Morcr.d ne movi s uI w

Mercredi, le 19 Novemnbre 1890, 'a 2 Heures P. M.
VALEUR des LOTS: $50,000,00

NÛ~ E\t:,,FLh i iîlS LUI S

SInni i i~............................. f>vi $000 (JO.0
........ . . . . . . . . . . I . ~ 2I 00 0

do ( ....... .... ........................ uîiî îît.i

(i)....... .............. .... .............. ~ 3;,000.00
nf,11î 1...... ................. ........... ...... ti ît 00Ii , 00
(îO Io r . ... .la .. n.... ........ ...... .............. i cî i00IiiO O O

(00<) ....>..... ........... ... ....... ...... .... :> 0J,000 OU

Ci S GieeNi R PINITRE DECORATEUR

C.lî S.GAGNI
~ ~ ~O. IL L'A BE à Z

la 1, 13C3, l.3.5. rite Ihâpeetelur.

1IL N 4; (

Touc~ rt~de Chaises on Bois, au
Cnoet Plerforeos, ainsi que Bancs.

~ *~. De 50,000 a 60,000 Chaises,

~ ~> PRIX LES PLUS BAS.



MARHEANDS DE BOIS DE SCIAGE~,
hMAITFAC1UfIM~R'4 1)9

PORTES, CHASbIS, MOULURES, CORNICHESJ 1
SPÉIAITÉ 1T1

BANCS D F(.L1SE PUPITRE[SF, <Il \IBI',E , ETC.

TiOUJOUlRS EN N,08

là-I-, EÉPINETTE, PICUCfl13, BOIS BiAN(l, E'tC.

107, CHEMIN PAPINEAU, MONTREAL.

~k~iÂft LF'E ASSURANCE (1O.

Butreaui prinedpll eia Canada: ffiontréal.
Aguac,t ,ltautea, $100,000 Ù mA ne iS .o .0 1Rtnua id

ENTREPRENEUR DE POMPES PLJNEBRES
flQ et 18 ue Sailit-Urbain IWONTILEAL.

IT.1ephone No 1399, PaIX NMoioaËS. ýjpecwaiîI : b;nbaumner.

A. HURrUEAU & l RELW,
MARCHANDS de BOIS de SCIAGE

921 fRUE SANGUIN ET, MONTREAL.

il Il tit ruïes Sanigninet et Dorehester.

IJU ift) WVe11tgon, an face des Bureaux lu Gat 'OlO

ftfl PLOMBIER, FERBLANTIER,Joou d'AHUSB B&IJ 's à aChu
No 12, rite Sie.W.ýirgiierite, MWontréal.

l sji it.I e t r n tes , sp eI dýFewcn nar es liuur 00n 'I C ution d'Eig l wsm,

CûI ~ a, nva î ot kbasiIî tih; pojîur M0an nit I-îs, < ai~IiIii

Me,iîer'if1 eti%, uîne -ip5 i Ità

3190, Rute St-Jacques, 390.


